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COMEDIE 

EN TROIS ACTES. 

lA&iêt de morceaux âe Mufiqoe. 

JitprifintéepôUr ta. première fois par les Comédiens 

Italiens ordinaires du Roi ^ le Lundi. 

Ji Novembre ijf». 

Par M. S B D A I N E. 

La Mufique de M. de M*** 
Le prix cft de 14 ibis. 

les Aits détachés )é fols : ils fe vendent féparément. 

A P A R I s, 

ChezCtAVDE Hérissant , Imprimeur-Ltbrairt * 
tue Neuve Notre-Daine , à la Croix d'or. 

M. £>CC. LXII. 

j/vec Approbation & Privilège du Roi. 
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La Parution générale fe trouvera chez le même Librairt 
k, chez les Marchaads de Mufique. - 




^ F£ K? rS SEME NT 

DE t^AUTEUR, 



Mme * Auteur^ d* une Pièce croit qu'on a les yeux 
fur lui comme il les a fur lui-même ^ voila 
C origine de la flûpan dés Averti ffim^ns : le 
Puilic ne les lit pas : on s* en ^aque ^ cependant • 
ils préparent CHifioire d'une Pièce , & les Aima- 
nachs s'en enrichijfent : n'y verrais^ je que cela i 
j'en met trois un à la tête de celle- ci. 

Jamais bon ou mauvais Ouvrage n'a eu tant 
dé peine que celui * ci à paroître au Théâtre : 
il avoit en lui-même fa première difficulté ; il 
falloit que je trcuvafje un grand Artifie j^ un 
Afuficien habile j qui voulût bien avoir un peu 
de confiance en moi : enfin un ami qui voulut 
bien rifquer un genre nouveau en mujiquç ; ^ 
quelques rares que foient les Poètes en ce nou-^ 
veau genre j les Mufîciens le font er;core plus» 

Cette Pièce eft tirée du Théâtre Anglois j ou 
plutôt d'une ancienne Hifioire qui n'a guères 
pour elle que la tradition. Charle- quint ou Ufn" 
ri IV. ( dit la Tradition ) s'égara la nuit dans 
une forêt j au retour iune cha£e : il entra che'i^ 
un Bûcheron ; & là il vit peut être pour la première 
fois ce qu'efi un homme vis^à^vis d^un autre 
homme dépouillé par fori igrîorance du profond 
refp^^ qu'il doit avoir pour fbn Roi. 

Jamais Scène au Théâtre n'a ouvert à tout 
Poète une plus vafie carrière , un moyen plus 
fimple pour faire entendre des vérités utiles fan^s 



AVERTISSEMENT. 

manquer ,^ ^ vifldration ft^ofcnde donL. il doii 
être pénétré. 

Entraîné par la Scène & pér le lieu ok elle 
fe paffe ^ & par l'Orhinal Anglais qui mq, 
beaucoup fervi ; j'avois fait dire à mon Fermier 
4es vérités de toutes les Cours ^ & de tous les 
temps : mais quelques per/onnes animées de ce 
^He que faurois eu peut-itre moi-même à leur 
place j ont crû voir des duretés ^ ils ont fait 
changer cette Scèn^j^ & ^lle ejl repréfentée ullc 
qu'elle 4 été changée. 

Cependant comme j*ai Jujet de craindre que 

quelques perfonnes indifcrétes ou mal inten^ 

tionnées ne prennent de là occafîon de m*accu'^ 

fer d'avoir voulu mettre fur le Théâtre des 

propos téméraires , propos, qui me rendraient 

ioup^ble à mes propres yeux dès finflan^ 

qu'ils le paroitroient j je défire que cette Scène 

fbit fous Us yeux du Public telle que Je Vavois 

faite J y^fpcr^ qu'on n'y verra que ce^ qu'un 

fermier Anglais irrité contre un Courtifan in^ 

fufie aurait pu dire en pareille circonftance : je 

me fiois à Villufîon du T/iéâire j à l'intérêt de 

fà Scène. Que de Fers & que de maximes fe^^ 

fuient des horreurs ^ fi on Us détachait du C4dre 

pour lequel ils font faits ! 

Tal J fuivant ma coutume ^ fait mettre dans 
l'impreffian le jeu des ASeurs. Les ASeurs de 
province font loin 4c tçMt confeU^ §t peuvent en 
4V0ir h^oin, . f 
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JPERSontJAQEs, Noms des Âôeurs. 

LE ROI. M. CUùrval. 

LUREWEL. M. Le Jeutu. 

UN C OURTISAN. M. Se Auhert, 

RICHARD , Fermier, M- M. CaiUat. 

peâeuc des Gardes- cha0e , 

6c Amant de Jenny. 

LA MERE de Richard. ifi'* De/champs. 

BETSY , fœur de Richard. iM«« ColUt. 

}ENNY, nièce de la Mère, Mf* LaRuttu. 

Se Amoureu(ê de Richard. 

RUSTAUT. 1 - . {M.LaRueue, 

CHARLOT. > Çf T^ \ M. DesirqÛes. 

MIRAUT. J ^'^ll<' lM.DeH€ffè, 

■i if ^ mmiimÊmmmmmmmmmÊmmmtmmiÊammmmmÊmmmmmÊimmÊmmim^Êm^mmmmmmm \ 

La Scène ejl en Angleterre. 

Les premier & fécond ji (les font dans uneforh; 
& le troifiime e(l dans la Maifon du Fermier. 



APPROBATION. 

3* Ai là , par ordre de Mùnfeigneur U Chancelier^ 
Le Roi & le Fermier ; Comédie ; & je crois 
qu'on peut en permettre nmprejpon. A Paris ^ 
$0 If Novembre ijrf 2. MARIN. 



THEATRE. 

C O ME D 1 E ITALIENNE. 

De M. Se DAINE* 

te Roi & le /fermier , Comédie en trois Ades , rcpré- 
lenté en Novembre 17^1, . . 1 117. 4 f. 

Les Airs gravés. •,.•... . i îiv. 16 L 

La Partition générale^ . • . . 

Le Jardinier é*fon Seigneur^ Opera-Comiqueen un Ade, 
avec les Airs gravés & le Vaudeville . • . i liv. 4 (. 

r Huître & les Plaideurs , ou le Tribunal de la Chicane , 
Opera-Comique en unAde,mèlé de morceaux de Mu- 
fique & de Vaudevilles. La Mufique des Ariettes & da 

Vaudeville s y trouve gravée. 18 fols* 

Les Ariettes gravées ...•..,... 12 f. 

On ne s* avtfe jamais de tout ^ Opera.Comique , avec 
* Ariettes gravées & Vaudeville . . . i liy. 4 foU. 

De M. Amsbaomb. 

Mazet , Comédie en deux AAes , mêlée d'Ariettes , 
• ^ . . . . I liv. 4 f. 

Vlfle desFoux , Comédie en deux Ades , mêlé d'Ariet- 
tes, • • • .1 liv. 4C 

De M. QjDETANT. 

Lt Maréchal ferrant , avec les Airs gravés. . • x 1. 4 f* 

"" De M. Db L A UTS L. 

Le Forgeron , Opéra bouffon , Parodie du Maréchal. 1 1. 4 C 
Finfin& tirette. ., . • • Xffols. 

De M. Taconbt. , 

Le Bouquet de Louifon , ou la Sérénade de Village . 

• • I liv. 4 fols. 

LeJuged^Anieres. . . • . iffols. 

Vimpromptudujour de tAn» • • if fols. 

Par l'Auteur ambulant. 
Mémoire d*unFrivoUtt y en deux parties. . . i 1. 4.f. 
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Le Chanfonnîer Français , ou Recueil de Çhanfons ^ 
Vaudevilles & autres Couplets cho'^fis ^ ayec les Airs noséi 
à la fin de chaque Recueil , ( in-xx» ) 
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L E R O I 

E T 

LE FERMIER. 
^CTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Xe TÀéatre repréfente une Forêt ; des arBreê 

planés çh âC là fur le TkeâXre, 

êC fans ordre» 

RICHARD. 

^^ AlLIITTIi 

W l i Bl È ne Tçais à quoi ine réfciudie s 
Je ne fçais où porter mes pas -, 
Ce malheur efl: un coup de foudre 
Peur moi pire que le repas ; 



t Ê R O t 

» 

l^ar-tout où je fixe ma tuc , 
En proye au chagrin qui me tue > 
Je fens que mon ame éperdue 
Veut choifir , & ne le peur pas* 

Je ne (çaîs à quoi me réfbudre , 
Je ne fçais . où porter mes pas ; 
Ce malheur eft un coup de foudre 
î?our moi pire que le trépas. 

Si j'allois • . i • tioti .... doute cruel ! 
Quoi douter ? • • • . Je n* ai plus de doute , 
Je fens trop ce qu'il m'en coûte. 
Oui y je veux à Tindant . . • . O ciel ! 

Je ne ^ais à quoi me réfbudre» 
Je ne fçais oi\ porter mes pas; 
Ce malheur eft un coup de foudre \ 

Pour moi pkt c|ue le trépas< 

( Ëeniant ta fin dé cette Ariette , trois 
GardeS'Chaffe arrivent i ils portent 
desfufils pour leBois^ à deux coups^ 
ils font en habit uniforme j k texcep" 
tiôn de Richard qui a quelque chofc 
de dyiingué. ) 



Et LE FERMIER. ACTE I. 

^1*^—— ■ ■ ■ . j 

•SCÈNE II. 

RICHARD éC 2es trois Gardes, 
R I C H 4 Hr P irufyutmene. 

Quelle heure eft-il ? 

RUSTAUT. 
Il eft fix heures. 

RICHARD, 
Le Roi e(l-il encore, à la chadeî 

MIRAUT. 
Je n'en (çai rien. 

RICHARD, 
Ce n'eft pas à coi à qui je parle, c'eft à lai; 
pourquoi réponds -tu pour lui? 

MIRAUT, 
Hé ! mais je n'ai pas ..... 

RICHARD; 
Tais-toi , qu'on ne me mette > qu'on ne me 
mette morbleu pas en colère , je n'y (iiis déjà que 
trop difpofê. 

RUSTAUT. 
Parbleu i tu es bien brufque aujourd'hui. 

RICHARD. 
J'en ai ïùjet ; laiflè-moi en repos. Toi , as-tu vift 
IçRoi r 

RUSTAUT; 
Non. 

RICHARD. 
£t toi| 

Aîj 



L E ROI 

CHARLOT. 

Non. . _ _ 

RICHARD. 

Et toi , Mirant ? 

MIRAUT. 

Oui ; il eft du côté de la montagne , <\a le gtan^ 
chemin de Londres. 

RICHARD. 

Gomment eft- il misî 

MIRAUT. 

Je n'y ai pas pris garde, 

RICHARD. . 

Du vivant de mon père, chaflôit-il fouvent de 

ces côtés-ci î 

RUSTAUT. 

Oui, quelquefois. 

RICHARD. -- 

Je voudrois bien le voir. 

RUSTAUT. 

Ceft vrai, tu ne Ta pas encore vu» 

RICHARD. 

Il chaCfe bien tard ; le vent s'élève du côté de 
Mansfield , il powrroit être pris par l'orage. 

RUSTAUT. 

Et par la nuit. 



ET LE FERMIER. ACTE I. $ 

mmÊmmmmammmÊmimÊÊÊmtÊÊÊmmmmmimKmmÊÊaÊmÊtmÊÊÊmà 



S C E N E III. 

Les ASteurs précédens. B E T S Y. 

RICHARD. 
jbiCouteZ) vous autres. 

B E T S Y. 
Mon frère , mon frère. 

RICHARD. 
Que viens-tu faire ici 2 Vas-c-eh. 

B E T S Y 5 tn pleurante 
Il ne m*a jamais traitée comme cela. 

RICHARD» 

Petite Sotte. Ecoutez , vous autres : les Bracon- 
niers fe fervitom de l'occafion de la chafle pour 
i^der cette nuit dans la Forêt. Soyons fidèles 
comme un Chef de ^meute > & durs comme ces 
chênes. Toi , Ruftaut , tu iras à la Ccoix-Parée. 
Toi , Mirant , du côté de Darbi. Toi » Chariot» 
/tir les Roches» S'il faut du fecours» uilcoup de 
fiflet; vous les amènerez chez moi : liez-les» s'ils 
réfiftent. 
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SCENE IV. 

RICHARD, RUSTAUT. 

R U S T A U T. 

XX Qui diable en as-tu , toi qui eft la gaieté mc^ 
me , toi qui as toujours le verre à la main , la 
chanibn à la bouche , & la joie au front ? Tu n as 
parlé d'aujourd'hui que pour nous brufquer. 

RICHARD. 
J*en ai fujet. 

R U S T A U T. 
Comment , morbleu ^ fujet ? Te voilà par la 
mort de ton père , qui t'a fait étudier , qui t*a 
fait voyager, qui , Dieu merci, t'a fait élever 
comme un Milord : te voilà à la tête d'une bonne 
Ferme» te voilà Infpeâeur des Chaflès dç la 
Force de Chéroud , te voilà aimé de la belle 
Jenny , prêt de Tépoufèr , que te faut-il donc ? 
Etre Roi ? Etre • ; . . . 

RICHARD luîfirrant le bras. 
Ah! Ruftaut, je voudroîs que le plus fcélérat 
de nos Milords fât pendu ; ce (èroit LurevreU 

R U S T A U T- 

Qui ? ce Milord\jui demeure 

RICHARD. 
Ce Colifichet doré, qui de fes voyages n*a 
rapporté en Angleterre que des vices 6c des 
ridicules .... Ah ! Jenny ! 



E7 LE FERMIER. ACTE I. 7 

RUSTAUT. 
Quoi ! Jenny î 

RICHARD. 

Hé bien , Jènny , il Ta enlevée , Icduîte , trom- 
pée ; que fçais-je? Que }« fuis malheureux ! je me 
vengerai. 

RUSTAUT- 

Ariettc» 

Amî , laifle-là la tendreflè , 1 
Elle ne donne que du chagrin; 

Une pinte de vin 
Vaut mieux qu une maitreflè* 

Etre fans ceflè à defirer, 

A fbupirer» 
Craindre, trembler; 

N'ofer parler. 
Au moindre mot 

Faire le fot ; 

Fi, fi, fi* 
Ami, 

Laiflê-là la tendrefle , Crc. 

RICHARD. 

Finiras-tu ? Laiflè-moi en repos : aî-je befbin de 
tes confeils? Vas où je t*ai dit, morbleu. 

RUSTAUT- 
Diable 9 c'efl; iérieux. 
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SCENE V. 

RICHARD. 

A R i B T T B. 

D'EUe-même 
; Et fans eSon 
Elle va chez ce MilorcL 
Dieux ! Ce peut-il que je Taîme , 
Se peut-il que je l'aime encor 1 

Quoi ! ma Jcnny fi douce, fi timide; 
Quoi Ima Jenny pourroit être perfide î 
Non , je ne le croirai jamais • « . • 
Mais ^ * • . mais • • • • 
ï)elle-même 
Et fans efFort 
Elle va chez ce Milocd. 
Dieux ! fe peut- il que je l'aime > 
peut-il que je Taime encor l 



Hier en me (errant la main > 
Elle me dit : Richard , demain 
Mous nous verrons au point du jour ; 
Que n'en puis-je hâter Iç çctour ? 
Non , noti , je ne croirai jamais « • 

Mais • • • • mais • • • • 



• « 



D'elle-mcme 



V ■ 



ET LE FERMIER. ACTE I. f' 

i 

/ 

D^elle-mênvî 
Et fans effort 
Elle va chez ie ^^îHord. 
Dteux ! ,k peut-il que je Tairae , 
Se pcut^il que je Vkitne eocor ? 

( Pendant le cours de cette Ariette^ 
Betfy paraît dans le fond du. 
Théâtre avec Jenny. ) 



SCENE IV. 
BETSY, RICHARD. 

( 

B E T S V avec timidité. 

M-On frère, mon frerëî 

R I C H A R D. X 

Hé bien ! me laifïeUas - tu ca repos ? qut 

me veux-tu ? • 

B E T S Y pleurant. 

Je venois pour vous dire que Jenny 

RICHARD. 
Hé bien, Jenny* hé bien, Jenny î 



B 



• • • • 
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DU O. 



BETSY. 

Non , non , i^oks ne m'tivet 

jamais , 
Jamais, jamais traitée ainfi» 

hi,.hij, 
teà'cft que pdàr votas qile 
^'^ JeiBais, 

Qjie je viens., que j*)iccQiirs 
ici 9 hi , hi ; 
Encore devant vos Gardes 
if^enàs «M traitez , voiu me 
traitez ainfi» 
Hé bien.» 
j Jennyf 

Hé bien , 
Jenfly ! 
Vous fçatfrez que Jennjr.,,, 



• 



Non ) non , vou^ ne in'âvev 

jamais } 
Jamais , jamais traitée ainfi , 

hi,hi5 
Ce n*efl: que pour vous que 

je vais , ... 

Que je viens , que j'accours 

Non , non , vous ne m'avez 

jamais , . . .^ 

Jamais , jamais traitée aînfi. 



RICHARD. 

Betfy , Betfy, 
Foxfons la pair: 

Betfy^Betfy, 
Hé bien ! q ue dis-tu de Jennj? 
Tù preks^ garde à no^ Gar- 

Tais-toi , Betfy^ £aifons la 
paix. 
Enfin 
Jenny, 
Enfin 

. Jeiiny.,, 
Je fçaurar qie Jenny... 
Non , non \ jamais, jamais 

Je ne vei^z te parler ainfî« 
Hé ! mais finis i 

H6!' pourquoi me dire, je 
vais? 

Oui , pour moi feul tu viensi 

• • 

ICI. 

Hé ! mais finis» 
Ah 1 qu'elle m'impatieiite ! 
Ah ! qu'elle me tourmente ! 
.Non, non^ jamais , jàaiiais^ 

Betfy , ; 
Je rte^veux té parlei: ainfi. 



('Pendant ta fin de ce Duo , Jenny 
' '.' yappKQclkcin hifitanu ) 

BPTS Y* ^ 
Hé bien , Jenny eft revenue. 

RICHARD. 
Revenue;? 



f 



ET LE fERMIER. ACTE I. ^i 

B E T S Y. 
Oui , & elle eft là. 

( // fa^ un fi^ 'pour y aller. 
Betjy l'arrête. ) 

' B E T S Y. • ^^ 

Ah ! mon frère > ah ! mot^ ^ere ! elle vous de* 
mande en grâce que Vous ne lui fâiïïez aucun 
reproche , que vomi m Tayw <4«witfe/ ; \ ' f 

RICHARD. 
Oui , oui , je le promets. Ah ! |a voilà ! Quoi , 

perfide Jeiiny î • . . . 

' • ' • 'i 

■ '1 H 11 I ■■ 

S C E N JB VI I. 

f RICHARD, BET3Y/JÉNNY. 

J E N N Y. .• '> 

Jvlchard , «ft-çé là ta pr^ç0eJ ÇçeStf-Cyi""" 
Que j'ai dé joie de te rèvoïrî 

RICHARD. 

( ^rttfquement, ) ( Enfuite tendrement. ) • • ^ 

De joie ! D4 jâe ! PuiiJJe Ù panager? 

J E N N Y.- ■ ' 
Oui , ta mcre ei^ I3re 4e fnpn innocence. 

• ■ *ET'S y;. ,:.. :\: 

Oui, mon frète, mamerêPa^éWfcriittié 

I^,ICH.A,Rr4'' ' 
Laide- nois , ma petite ^etfy. ^ . • r> 

Biî 



. » - 
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SCENE VIII. 

RICHARD, JENNY. 

J E N N Y. 

J*Ai conduit mon troupeau le long des murs du 
château du Milotd 

richard: 

Ce matin , entre fept & huit ? 

JENNY. 
Oui. 

\. .RI CH A R D. 

Vous avez pafI2 le long delafaunàye? 

j E N N Y. 
Ouï. 

RICHARD- 
Vous avez traverfé le grand pré? 

•JENNY. 
Oui. 

RICHARD. . 
Vous avez .... Hé ! Jenny , que ne me dites- 
vous tout ce que vous avez (àii ? 

' J E N N Y. 
Hé ! Richard » tu ne m*en donnes pas le temps. 
J'ai conduit rtion troupeau le loqg des murs du 

château dt| Milor() 

R I C H A R D. 
Ouîj & vous avezpàflë./. . ^ 
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« 

J E'NN Y. 

Tu vas eneor repeter, la même chofe 

RICHARD. 
J'écoute. 

J E N N Y. 

Les gens du Milord ont détourné mon trou- 
peau , & Tout fifit entrer dans lès cours du Char 
teau. Un de fes dômeftiques eft venu me dire à 
Toreille : Allez redemander votre troupeau au 
Milord 1 fûrement il vous lé fera rendre. 

RICHARD. 
Enfin. 

JENNT.. 

J> • / / 
y ai etc. 

RICHARD. 
Le trouver? 

J E N N Y. 
Oui. 

RICHARD. 
Lui*méme} . 

J E N N Y. 

Lui-même. .On m'a fait padèr dans une grande 
chambre , enfuire dans une autre , & de- là dans 
une troifiéme ; il éroit dans un petit cabinet où on 
m*a fait entrer , alors f ai eu peur. 

RICHARD. "^ 

Hé J.bien ..... vous béficez Jenny } Jcnny , 
n!oubliez aucune 'Circonftancè , }t vous en jpricv 




i4 , i^ «O / 

X. E.N.N Y. 

A R. I , E T T E. 

« 

Le Milord m'offre des rîçheflês i 
Le Milord me fait cent promeflêsf 
Sur fa table il mec un créiôr 3 
De ViX , de Por . 

Puîs il difoit : Jenny , Jemiy > belle Jenny , 
Je voudrois vous parler. 
. Non , Milord , non •> uns vous parler , 
Je veux m*en aller, je veux m en aller. 

Vous en aller ? Je pleure. Il fe rit de mes larmes. 
La petite en a plus de charmes. 
Puîs il fe met à mes genoux. 
Ah ! Milord', Milord , lèvez-yous ! 

Enfin il m*ofïre des richeflès , 
Il me fait ençor cent promefles ; 
Il me montre encore ce ^réfor , 
De Tor , de Tor. 

Puis il reprit : Jenny , Jenny , bdle Jenny , 
\ Ne peut- on \ ous parler ? 
Mais enfin, las de lupplier^ 
N*y venez pas ? Je vais crier.' 
Non , Milord , non \ (ans vous parler , 
Je veux m*en aller , je veux m en aller. 

RICHARD. 

Quoi ! Ces prières > ces menaces , cescareflTes , 
mini 1 ces t>rome({ès« ces dd^efles 
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JENNY* 
Ati! Richard 9 Richard! peux-tu le penfêrî 

Ge^e je dis eft la vérité nsême > 
•Tous les tréf©r^ de TUnivers 
K^rtt de valeur due par Tobjet qu^on aime , ^ 
Qoe par ht matin dont ili nous font offerts* 

Un bouquet qu'unit un brin d'herbe , 
Donné par toi> touc^etoiaplUEs mon cœur. 
Il iêroit un don plus luperbe » 
JH fetoit plus mon bonheur. 

Ceooe fe dis eft la vérité même ; 
Tcias tes aré&n^ de PUnivers 
N'onr à^ valtfisr i^ par Tùbjec qa*on aime > 
Qm pai la^ main donc ils noui» font oâ^cs;» 

RI C H ÀR D. 
Ah ! Jenny 5 jfg n'd pas^ do peite à te croire. 



•->• * 



» à i '\ >■> a ■ 



S CE N E I X. 

JENNY, BETSY, RICHARD. 

B E T S Yf . 

Z\H ! mon firete > (t tous né venez, pas ^ il va 
pleuvoir comme toqc 



» / ■• 



R l'C H A &t); 
Vai devasi ,' AOt» W MrCttk ftf Ben , Je*my ! 
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S CE N E X. 

JENNY , RICHARD , SC BETSY qui 

fait un Bouquet dans le fond du Théâtre^ 
ne reparaît fur le devant quà la fin de 
la Scène. 

J E N N Y* 

JQtfNiin , il eft encré un Domeftique qui a dit au 
Miiord que le Roi cha(Ibic dans les environs : il 
eft fur le champ monté à chevat, m'a menaoé 
de (on retour, m à remis encre les mains d'une 

femme : d'une femme ! ah ! grands EMeux • il 

faut que les gens de condition (oient "bien riches * 
pour payer de pareils fervices. Quels propos ne 
m*a-t-elle pas tenus ! ' 

RICHARD. 



Elle ! 
Oui. 

Oh ciel ! 



JENNY. . 
R I C H A & D. c- 



JENNY. .. . ^ 
, Elle m'a enfermée dans un cabinet. A l'aide d*un 
rideau que j'ai détaché, je fuis dèfcendue dans les 
fofïesdu château, je me fuis fauvée. chez toi s 8t 
ta mère nous y attend. 

R I C H A R D.V 
.^ Voilà ce que çeftaufli^ J^nny} {^urquoire- 

' " culcr 



• • 'Il 
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Gttler notre ms^nage ?. Si. m arois été ma femme $ 
cela ne te feroit pas arrivé. 

J E N N Y. 
Mais , Richard , mon troupeau qui eft chez oe 
Milord. 

RICHARD. 
Qu'importe i 

J E N N Y. 
Comment» qu'importe ? c'eft toute ma dot. 

RICHARD. 
Toi , une <doc ! en as-tu befoin ? 

T E N N Y- 
Hé l Richard , uns mon troupèaià ta mère ne 
coniêntira jamais à notre mariage. 

RICHARD. 
Je la prierai tant. 

\ J E N N Y. 
Non , c*eft inutile , je veux r*avoîr mon tmu- 

Îjeau. Lp. Roi doit chaflèr encore demain » j'irai 
ur fbn padâge» je me jetterai à Tes pieds, il m*é^ 
coûtera i il né ièroit pas Roi > s il n*étoit pas 
jufte. 

RICHARD. 
Enfin je te revois. 

DUO. 

J E N N Y. 

Ah ! Richard , ah ! mon cher ami. 
RICHARD. 
Ah ! Jenny , ma chère Jenny ! 
r . : JENNY. 

Ah ! que j*ai foufFert aujourd'hui ! 

C 



tB L E ROI 

RICHARD- 

Ah ! que tu m'as coûté d'allamies, 

: f T E N N Y. 

Ah ! que j*aî toufiêrt aujourd'hui. 

RlCHARa 
Ah ! que tu m*as coûté de larmes. 

/ EnfembU. 

Jennyé Quel plaifîf de te voir ici ! 7 
Richard. Quel plaifir de te voir ici J 3 

; J E N N Y- 
M^îs f Richard , vois-tu ce nuage ? 
Entens-tu le bruit de Torage ? 

RICHARD. 
Jenny ! qu'importe cet orage ? 
Ce nuage n*eft qu'un paflage, 

; J E N N Y. 
Je pleuroîs » . . Songe à mon eflftoi \ 

RICHARD. 
Je fouffiroisi j*étols Jiors de moi. 

.XENNY- 
Il croit que je manque de foi. 

RICHARD. 
Pardonne un (bupçon qui t'ofiFenfe^^ 

JENNY.. 
Il croit que je manque de fei. 

RICHARD. 
Je ne refpirois que vengeance. 

EnfembU. 

Jenny. Quel malheur nous avoir furprîs ! 2 
Richarde Quel bonheur nous a réunis ? 3 
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J E N N Y. 
Ces chênes batcas par le vent • 
Semblent tomber à chaque inftant* 

R I C H A RD* 
Aujourd'hui Richard furieux 
Etoit bieq plus agité qu eux. 

J ENN Y. . 
Et moi donc > ]e joignois tes mains. 

RICHARD. 
Quels étoient nos cruels deftins ! 

J E N N Y. 
Je difbis : Quels fom fet chagrins 

R I C H A RD.^ 
De moi je n'ctois plus le. maître. 

J E N N Y. 
Je difeis : Quels font (es chagrins ! 

RICHARD. 
Oui 9 )*aurois été chez le ttaitre 

EnfemhU. 
Rich. Me venger «te voir & mourir. 7 
Jetwy. Je te vois > pour moi quel piaifîr l C 

J EN N Y. 
Entens-tu les chiens, les dfiaf&irs» 
Les abois % les cris > les clameurs l 

RICHARD. 
J'entends le galop des chevaux , 
Le bruit des cors , & les échos. 

J E N N Y. 
Sans toi je crois que ^'auirii^i» peur : 
Ce bruit donne quelque terreur. 

RICHARD. 
C*eft le Ton qui du haut des monts 
Répond jufqu'au fond des vallons. 

Ci) 



\ 



N.. 



/ ^ 
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> J ENN Y. 
Richard > la cha(Ie k difperfe ; 
Le bruit des cors, ah ! comme il perce. 

RICHARD. 
J^emends; la chàdèfe'diifperfè» 
Le bruit des oors > tien comme il perce. 

J E N JS Y. :. 
Mais » Richard, l'orage s'apptpche^ - 

RICHARD. 
Nous nous mettrons fous cette roche. 

Enfemblâ. 

J<nny* Ah ! Hichard , ah ! mon cher ami ! 

Quel plàifir de te voir ici ! 
Jtiehard» AJi ! Jenny , ma chère Jenny ! 

Quel plaifîr de te voir ici ! 
BjUjS^p Hé ! vite , cherchons un abri. 

' ( Bet^^ vient Us rejoindre. Richard veut prendre 
JonckupeaUj Betfy le lui donne ^ & tcm-- 
braffe ; Richard veut embrajfer Jenny qui 
le repouffe i Bctfy prend le fujil de jfbn 
frère ; Us Jortent de la Scène ; cependant la 
jnufiqut exprime le bruit de forage indiqué 
dans le Duo ^ ce qui fait Ventre^aSe. 



Fin du premier ASê^ 



ET LE fERMIER. ACTE II. xt 
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jëËLiS^iSL j£l jSSt ^^ jtxX ^vë% jsSSl jgEt 
ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

( // efifappofé qiiil a été tiré un coup de fuJU 
dans la forêt ; à tinjlant même entrent Rujlaut 
& Chariot : Us marchent en tâtonnant avec leur 
fufil & en état de défenjè; Us Je joignent ^ ils fè 
faijiffent j St fi difint tous deux en fi prenant 
au coUet : ) 



RUSTAUT, CHARLOT. 
DUO. 

RU ST A U T- 

T* 
U réfiftes , tu te défends )- 

.. CHARLOT 

A rinftanc>(i tu ne te rends • • • • 

R U S T A U T- 
On a tiré , cffft toi , c'eft toi. 
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C H A R L O T, 
On a tk^, c'eft toi» c'eft toi. 

f ' 

EnfembU. 

Ruftaut. Oui toi , toi , moi. 7 ' i 

Chariot. Oui toi , toi , moi» y 

R U S T A U T. 
Hé! mais ceft toi» Chariot? 

c H A R L o T* 

Hé ! mais c'eft toi » Ruftaut ? 

R u s T A u T. 

■ ' 

On n*y voit pas , on n*y voit goâte. 

C H ARLOT. 

Tâchons de reprendre la route. 

R U S T A U T. 
On a tiré s ce n'eft pas td ) 

CH ARLOT. 
Ce n eft pas moi \ ce n'eft pas toi ? 

EnfembU. 

Huflaut. Le dr6le n'eft pas loin d'ici. 7 
Chariot. Le drôle n*€ft pas loin d'ici. ^ 

R U S T A U T. 

Sçais-tu bien qu'on die que te Roi 
S' eft égaré dans ce bois^ci i 
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C H A R. L O T. 

. Tant pis. Sçais-tu bien que Ton dk 
. Que Kichard a irouTc Jenny ? 

R V S r AU T. 
Tant mieux. Tieh^, prenons pair ici. 

c H ARL O T. : 

Tiens, Raft«tt> peenom par ici. 



scrNÉ II. 



»... -. 



LE ROI , l'ép/e à.i(f,mainy elle ejldans U 
foérnaa.{lleJl'enèotines.) 



< . . t 



A IL I E T T E. 

J E me fuis égaré fans doute \ 
Quelle nuit* quelle obfcurité! 
Perfbnne en ce bois écarté 
Ne peut m'enfeigner une route ? 
Quelle irnit: !. quelle obtcurité]* 



T 
.. T 



Hélas l dans cette inquiétude 
Que mè fervent la iRoyaûté » 
Et le Trône & laMâjefté ? 

La Majefté. 
Je me meurs de &tigue en cette extrémité » 
Et je tombe de laflitude. 
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Arrêtons un inftanu.. recueillons mes «(prîts... 
Oâ vais-je h..' où fuis-je ?••• rien n^annonce 
Par od je puis fortir de la peine od je fuis : 

Plus fe marclre » ôc plus je m*e^ohce 

Dans répai(&ur de.ces taillis. 

Encbr , û Je voyois quelque SoûAjt liuniert 
Qui m*indiquât le plus humble réduit 
Où je puiflè paflfer lanuiiL? [') 

^ Mol Souverain de TAngletèrre i :.-.^ 
Moi qui de mes Palais ai furchargé la terre ^ 
Aurois-je jamais cru que je (êrois réduit 
A defirer une chaumière » 

A dedrer le plus humble réduit ? 

A/ ♦ ' 
I lU 

Dans les combats le bruit des anflés,' }; T 
X.C canon , la fureur , les cris des coml^ttans » 
Loin de m'infpirer dés alarmes , 
Portent la flamme dans mes fens. 

Et ce trifte & profond (ilence » ' 
La vafte horreur de ces forêts • • 

Semblent m'accufer d'imprudence » ' 
JEt de mon cœur troubler la paix. 

Dans leé combats lebriritldcls àrines; ' 
Le canon, la fureur, les cris des combattans j^ 
Loin de m'infpîrer des alarmes, ^ , 
Panent la fiainme dans mes fens. , 



SCENE 



ÉttÈURMJSlL ACtÈii tj 




SCEUE îîl 

LE ROi, RICHARD^ 
R I G H A R D4 
J *Ai etuenda quelqu'un. 

LE R O L 

J'emens parler. 

RICriARDi 
Cjui Ta là } 



LE ROI. 
R I C W A R C. 



Qui TOUS ? 

5l* E & G I fiirmenti 
iAois vousdis-jei 

fe I C H A R IS; 

Ctiii moi , moi? Vous lie vous appeliez pas Mol 
J)euc-êrte? D*oà yeii6^- Vous ? 6û àlléz-vous? qui 
êtes- vous 2 

t É É. Ô ï. 

r 

Je vous aflure que voilà des queftibné aùÀ 
quelles ]^ ne (iiis pas &ic. Qui éces-vous vdus«; 
inéine; ^ 



R I C H A BL P* - 
(Tomraent , qui je fuis î c'èft moi qui vous in- 
«rroge. .il l^.-^(,^-^ '■ 

Répondez-moJ. ^i4 êteST'Woas î. 

RI-CHAR.!). 

Apprenez que je fuis Infoeâysur des Gardes (fc 
la forêt, & que c*efl: derautorité du Roi. 

i É k o L 

Je dois la refpefter. Hé bien ! je vous dkaî 
Tami • • • • »/ 

RICHARD. 

Oh 1 Tami , Tanal ; ^ nt veux point d'ami que je 
ne le connoiflè 5 c eft comme ce Milord Lure- 

'Vç'el. '''. 

L E R O ï. 

Répondez^-mol» Vous, êros Jnfpeôwr des Gar- 
des de la forêt ? 

RI C H AR ». 
Ouï. 

LE ROI. 

.. ..-,■,•>• • • 

Et moi je fiiis. . . -de la fui^e du. Roi. 

RICHARD. • 

Je m'en fiiis doute à votte mot d'ami .... cet 
courtiiàns .... C€ n'eftpas §^ je ibi» fôcbé*, mais 
fi vQus êtes de. la iûice du Rd , ou eft vocrv 

cheval î 



f 
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L E R O I. 

Je Yâi Idifie more à quelques pas d'icit 

RICHARD* 

Cela pourroic bien être î f en ai trouvé utv ici 
près. Vous êtes en boctô; &.qtte tenez- vous-là ? 

LE R p I. 

C'eft mon épée Tur laquelle je fuis tombé , & 
qui me paroît fatiflSe. 

RICHARD. 

Hé ! où comp*ez-vous aller comme cela 1, 

lÈ ROI. 
Mais ! je vous prierai de me conduire à Ché-^ 
roud. 

R rC H ARB. 
, Moi ! cette nuit., du rerpps- qu*iUfa}t, è pois 
grandes mortelles lieues dans lés fables , aux fifques 
de nous cafler le cou le long des roches de Vjray.J 
Tenez, je vous crois honnête homme malgré vo- 
tre mot d'ami. • . .' 

LE R O I. r 

Vous me faites biçn de 1^ grâce. 

RÏCtiARb. . 

Mais il y a bien, des gêps a qiii'ce feroit la 
^ faire.... Je ne dis pas cela polit vous. Enfinyai ma 
Ferme à un qoart de lîeue'^dî-r Je n A paS' nian- 
gé de la journée ^J^arcÇ'qjîe:)** eu du chagrin ; 
vous avez peut-être faim auffi ;.ac<eptçz ua mau- 
vais fôuper donné de bon cœjjr. I Pendant ce temps* 
là LureWel & ah Lord paf[ent dans le fond du 
Théâtre en taténnnant ;fc LtfrdcYie : LureWel?) 
J*ai entendu .... non .... Enfin pendant qiie nous 

Dij 



ilbaperons 9 on Toas cherchera un cheval ; 6c & 
vous ne voolez pas attendre le jour , Ruftaiic » 
Kuftaut qui eft yii de nos Garnies, yoos mettra dans 

tOMtÇ. 

LEROY- 

Vous ne ta? conduiriez donc pas voDS-mêm^ ? 

RICHARD. 

Oh ! quand ce (èroic le Roi , je ne le poucrois 

pas.- '" ' ' • " ' ■ ' "■' 

■ ■' t E R O î. 

« 

En ce cas ie n*ai rien à dire. 

RICHARD. 

La rai(bn eft bien (impie. Il y a un ras d^ 
coquins qui rodent pour tuer des oiches > Je ne 
jpeux pas quitter mon p'oftè i & Jenny m'attend.' * 

Lp R o I. 

Et commei^ vous appelleie-vous \ 

p. î C H A K p. 
Richard^ pour vous (êryir.' 

' XE RQI. 

H^ bj^n I Mqn^oi^ Richard .... 

RICH ARD^ 

Oh ! point de Monfîéur. 

LE R P I. 

Hé biçn ! Richard , j'accepte voprefouper ax^ 

filaiur. *'•■** • ' ■ • •■■■.■ '■■■' •; ^ ' • ._ -• A V- 



4 
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RICHARD, 

Bon cela. Prenons par ici. Tenez, voilà mon 
bâton , il vous aidera à marcher dans les fables ; 
donnes-moi votre épée qui peut vous faire tom- 
ber. 

L E R P f > à pare. 

'Allons donc feus la conduite de mon Conne-- 

Ç. I C H A R D. 

Sçavez-<7ous fi le Roi chaflera encore demain ^ 

L E R p L 

Non certainement. 

RICHARD, 
Tant pis. 

tE I^PI, 
Pourquoi ? 



• > '.h 



SCENE IV. 
JLURE^if^EL , UN COURTISAN, 

LE COURTISAN. 

X-'Urewel , Lurewel , où e9>tu î 

L y R E W E L. 
Me voilà. 

LE courtisan: 

Ponne - ino| la rqain , Se ne nous <]ui«0ns 
pas. 
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L U R E W E L. 

Ma foi , mon cher ami , tu es Thomme de la 
Cour avec lequel j*aime le mieux être égaré , puiA 
qu'il falloitrêtre. 

LE COURTISAN. 

Vraiment. 

LtJREWEL. • 

Ah ! d'honneur .... Diable foie de la ra<;iâe*, }e 
lue fuis eftfopié. Ma foi , arrêtons ici \m inftatitt 

LE COURTISAN. 
' Je fuis excédée 

L U R E W E L. 

Voilà une fotte chaflè. 

LE COURTISAN. 
AufE le Roi^ Ta voulu. 

L U R E W E L. 

Le Rôî eft ccnaînement auffi enihahraflc que 
nous. 

LE COURTISAN. 
^ Moi, qui comptais jouer ce foir. 

L U R E W E L/ 

Et moi , la plus jolie petite fille du 'monde , la, 
charmante Jenny ! .... Tu ne connois pas cçla ? 

LE COURTISAN. 
D'où veux-ta que je la coîinoiffè ? 

L U R E W E L. , : 

Je l'ai fait enlever. 

LE COURTISAN. 
Enlever ! 

L UR E W EL. 
Oui , c'eft le plus court. Elle fait la fotte , mais 
je Tai laifTée en de bonnes mains. 
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LE COURTISAN touffe. 
Hum. 

tUREWEL. 

Hum. As-tu entendu f 

LE COURTISAN. 
Quoi ! 

L U R Eir E L. 

Quelqu'un. 

LE COURTISAN. 

C'eft comme la yoix iu Roi î ■ 

L U R E W E L. 

Je crotrois qu*oui. 

LE COURTIS-ANm 
Oui. ... 

DUO. 
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LUREWEL. 

Ah ! grands Dieut ! n'eft- 

ce pas le Roi? 
Je tremble pour Sa Ma jefté , 
Errer dans cette obfcurité. 
Ce n*eft que pour le Roi 
Que j'ai de Tefiroi. 
Chut. 
Mais non y tout e(l en paix. 
Mais non , tout eft en paix. 
Ce n'eft perfonne, je œe 
troinpais ,. 
Toureu en paix. 



LE COURTISAN. 

Ah ciel ! Ah fi c'étoit le 

Roi! 
Le Roi pouvroît s'^re écarté. 
Errer dans cette obfcurité. 
Ce n'eft que pour le Roi 
Que j'ai de Teôroi. 
Chut. 
Mais non , tout eft en paix. 
Mais non , tout eft en paix ^ 

ICe n'eft per&nne , je me 
trompais > 
Tout eft en paix. 



x jb roi 

LUREWEt; 
Cette petite fille fait des façons.^ 
LE COURTISAN. 

Avec toi? 

L Û R È W E L. 

Ah ! elle n'eft chez moi que de ce matin s & je 
fçais qu'elle aime un certain Richard >. .. • 

LÉ COURTISAN. 
Ah ! fî elle a le cœut prévenu . • . .* 

L U R E W E L. 

Prévenu ! ah ah , prévenu eft admirable au poP^ 
fible ! Ne fui^-je pas le maître de ce que j'ai (bus 
la clef ; & enfin ... . lorfqué « . • • de tertaiaes. . • i 
circonftances •••••& je crois que. • • • 

LE COURTISAN- 

Je ne connois pas de mortel plus heureux qiii 
tcî ; tu as des bonties fortunes charmantes, 

L U R E ^*E L. 
Tîen, mon cher ami. 

Ariette. 

Uni fin chadèur qui fuit à pas de loup 
La perdrix qui trotte & fautîlle , 

Un fin chaflèur à Tinflant qu'il dit : Pille y 
N'eft jamais fi fur de ion coup» 
Que moi quand je guette une fille 
Gentille. 
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Si mon ardeur 
A fa pudeur 
Donne des ailes , 
Tant odieux. 
Je la /bis des yeuï. 

Toutes les Belles 
N'om que le premier vol devant mol. 
Où je les trouve , 
Leur cœur éprouve 

Que Je doi 
Leur donner .la loi. 

Un fin cha(Iêur , &c. 

LE COURTISAN. 
Oh! pour ce coup-ci > f encens du bruit 

L U R E W E L. 
Et moi auffi. 

* LE COURTISAR 




Il ne nous manque que des voleur* Serds-ta 

brave ? 

L U R E W E L. 

Sans douce. Paix. Ecouce. 



E 



/' 



?4 



• ' • > 
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TP, iî 



wmÊÊÊÊm 



SCENE 

RUSTAUT, CHARLOT, 

f 

Q^UATUÙR. 

RUSTAUT. CHARLOT. 



Avance, fuis-moi, Chàrlôt, I 
Mecs tes armes en écac. 

Sonc elles en étac? 

Prends garde à coi. 
Avance un pa^ après nroi , 
£c fur- tout prends garde à 

toi , 
Oui, prends garde icoi: 
Allons tout en enfonçant , 
£c contre eux en appuyant , 

Ferme en appuyanc; 
^uis- mok. ruls:n\p)> 
S'ils co^mc parcefencier^ 
J^vinw-tcf Ip premier; 

Oui toile premier 
Par ce fenrier. 

Nous les preflfdnt. ' 

Nous les tenons. 

Alce-Ii , refte là , qui va 

là? 
Il faut , il faut nous con- 
tenter; 
Craignez les cotips , 
Ou lui ve2- nous. 



Oui , je te fuis » 
Ceit en état. 



Vas, je te fuis. 
Je fuis à coi» * 



Moi le premier 
Par ce feiitiér* 

Ëh les lèrfaïK. 



Nous les tenons» 



Alie-là, &c. 



Ou fuivez.notrt* 



, Er LE FfRMIBR, ACTE II. j; 

CINQUIEME. 

LE COURTISAN, LUREWEL. 

Q_V^TVOR. 
LE COURTISAN. LUREWEL. 



(encerî i 

Crai)>nez les coups , | 

Od liiflez.nous. Ou UilTez.nDas. 

Fin du fécond Acte. 
Eii 
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ACTE II L 



SCEN E PREMIERE. 

Le Théâtre repréfcnXe t intérieur dtune 

Ferme i un petit efcalier dans le fond; 

une porte ' dans le Aaut , ombrante SC 

fermante} une autre fur un des côtés du 

Théâtre ouvrante éC fermante y SC laif 

^ Jknt.voirt'pntéricur d'une chambre. 



I I ■ ! ■ I ■! I " * ■ 



L A M E R E </tf Richard, B E T S Y, 

JENNy. 

LA MERE dans la couliffe. 

BEtfy? 

BET5Y du haut de VefcaJier dans 
le fond du théâtre j é fermant la 
-fOHe de la chambre £ou elle fort. 

Plaîc^il ma mcf e 3 

LA M ERE. 
Oxx frappe. 



\ 



• — 



^ N 



Il LF KOt 

B E T S Y- 

On y va. . ' ' 

- . • * 

/7tfr ente porte qui efl fur un des câ" 
t^s'i elle entre qyeajen^y.) 

LA MERE. 
Hé bien ! qui cft-ce ? 

B E T S Y 
Perfore, 



L A ME îl t.^ - 

Vous vayez-biçn , Jenny Bet(y , venez 

Ici; qu'êft-ce que vous fiiites là-hïtit 3 DonAekr 
>noî môB rouiit . • . . . Votte VQywp Ijen» Jèliny , 
^u*il faut fe .m^fi» dç tpnc le .'giopjie* -. . 

^ --^••^' -J B l4-.*îrYi • ' ' . . ' .;^ 
Oui y matante. • . 

/la m ERP, .. .^ 

Betfy, voulez- vous prenâre votre dcvîdbîr ? 
Jenny , je vous ai élevée «emme ma fillfi4-^ 
vous ^JlçiP J'ctre , puifque vous allez époufer 
•Richard. ' ^ ^ ' . 

• j( Pendant, ipe] temps ^ Betfy va 
chfircher_ le rouêt ^ approche 
des chaîfes ^ prend /on dé- 
vidoir y & trétnoujjf. ) . 



*> •» 



« -^ f» r 



JEN'N y:: lm 

Il revJept J^îen tard ce fôirV^ 

LA 'M>RE. 
Ceft vrai , cela mMnqutéïe.-;.£Â Mafecora- 
ment pourra- t-jai f'ayoKivoy^e Cf oupeau de d'chez 
ce Milord? 



\ 



/ 
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J E JSf N Y. 
Les chemins doitènf ette bien mauvais de cet 
orage-ci î 

LA MERE. 
Cela poarroît retàr'der Vbtïé rtiâtiage. 

• ' . JÉN.N V, 
Sçavez-Vôus s'il a ëmpôrfé fa lantètnfc » 

LA M.Ê RÉ. 
Betfy, f^avfez>ir6ùs; fi voffè ftére a èrtiporcc 
Ûl lanterne î ■ ' • 

- B Ë T S Y. 
Non , ma merê: 

J E N N Y. 
Il n'en £aic jamafs (f autre. 

LA MERE. 
Ceft cooc Voira bhsn que. ce troupeAd. 

J :E N N Y. 
Ceft vrai; . ' 

BETSY s'^^d ^ iràvdUic & chante. 

( ^0 ^fi ^ l'ouvrage; cependant la 

mère i^ajlftect j prend fon rouît ; 

J'én^ Spui urH pièce de fon troufi- 

feau , ou fait de la dentelle : elle 

s*h0ed 'en fact dt la farte par ou 

Richard doit vttAr ^ tlle y regarde 

toutes tes fois m'étlt levé la tête , 

& fottpire. Bnfy boufiUe ^ s^tùnufe 

-avec fin tcrl^lher , ^fi remet û l^ni- 

vrage lorfquefa mère la regarde. La 

mère mouille fon chanvre j le tire 

avec fes dents auf reprifes de Tair. ) 
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* Tjtîo: 

B E T s y. 

Lorfque fai mon tablier {)lanc9 
Et mes fbuliers d'un verd galant » 
Un bouquet dans ma collerette 9 

Gay, tourlourette i 
Le petit Golas fuit mes pas ^ 
Et puis nous allons tout là bas 
Jouer à la cligne- mufette 
Sous la coudrette. . 

•JE N N Y. 

Quand la Bergère attend l'Amant >\ 
L'Amant qui caufe fdn tourment j :' ;, 
Rêveufe , attentive , inquiète y 
Sans cède elle le guette* 

Mais (itôt quelle . entend fès paSf 
Elle eft contente ,. & ne dit pas , 
Et ne dit pas ce qu'eiv cachette 
Son petit coeur fbuh£tte. 

LAME RE. 

Hélas ! hélas ! que je nie vois trompée ? 
Mais le méchant tira fa claire épée. 
Et lui d.onna deux grands coups dans les flancs. 
Prenez pitié de mes pauvres enfàns. 

* Ces trois Aïrs chantés fiparément 9 ft jov^ 
gnent y & forment un Trio. 

JENNY. 



/ 
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JE N N Y/ 
Ah , le voilà ! 

( Elle aperçoit Richard , Jetie foii 
ouvrage pat terre j cowrt à ùii^ 
revient horaeufe ^ & dit : 

Il eft aVec iin Monfieul:. 

HETSY qui s*eft levée ptefque eh mimt 
temps que Jennyi 

Ah ! ma tnére , un Monfîeur ! 

( La mère fe levé enfuite , Jenny râ^ 
maffe Jon cuivrage , range fn. chaife^ 
& Jtttfy aujfi. ) 



SCÈNE I î. 

LÉ ROY, RICHARD. BÈTSY^ 
JENNY, LA MERE. 

RICHARD. 

JjÔn foir ma tneré , lidn fôir Jénriy/ 

J È N N Y. 
Vous aVe2 bien tardé > Richard i 

LÀ MERE. 
T'ai cru que tu ne viendrois po^ 

RICHARD. : 

J*ai tattu le Bois : )*ai trouvé Monfîeur. Allons ,« 
lai mère > vît* le couvert. Donlie un fiégè , toi^ 

F 
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Du jambon , une falade » tout ce que nons^ 
avons s vous ne ferez pas grande chère; com- 
mençons par boire un coup. Tiens , Beify , porte 
cela, ( M lui dorme fes piftoUts ^) & va tout 
de, fuite à la cave y 8c ne te cadè pas le coa 
comme hier. Voulez-vous que je vous tire vos 
bottes ? 

s C E N E I I I. 

LE ROY, RICHARD, JENNY. 

LE ko Y. 

^rOn,'je vais remonter à cheval. 

R I C H A R D. 

Ah ! c*eft vrai. A propos , Ruftaut n*eft pas 

revenu ? 

J E N N Y. 

Non. 

R I C H A R D. 

Quoi te voilà ! Monfiear, voilà ma future 
que je vous préfencc,/ 

L E R O Y. 
Elle eft gentille. 

RICHARD. 

Ab ! Monfieur , que nous avons eu de cba* 
grin ; ce méchant Milord . • * • Vous le connoiflèz > 
dites- vous? 
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t E ROY. 
Oui , il écoit de ma fuite $ nous étions tnr 
femble, • 

RICHARD. 
Et vous nous faites efperer que ce troupeau..^' 

LE ROY. 

Oui , je Je . ferai . eiifoae- qu*jon . .mpus 

rende juftice. 

RICHARD. 
Ah ! c'eft bon , voilà de la bière ; vîce des veites. 
Ah ! j*ai là bas une vieille bouteille, de vin , mais 
c'eft pour après celle-ci. 






. » 



SCENE IV. 

RICHARD , LE ROY , JENNY, 

LA MERE. 

L A ME R E. 

A R I E T :T E. 

JVl Oniîeur , Monfîeur , 
Sauf vot* refpeét , faites-nous Thonneur ; 
Voilà q'c'eft prêt , 
C'eft fans apprêt. 
Si Ton ctoit . . . mais Ton n'eft pas . 
Nous n*avons pas 

Un bon repas ; 
Dame , on n*eft pas > 

Eij 



• • 
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Monfieur , Mônfieur ». 
Sauf vbt* refpeâ: , faites^nous l'honneur l 
Voilà q'c'eft prêt , 
<3'eft ftns apprêt. 

RICHARD. 
Hé ! ma mece > avec vos complitnençs . , « t 

LA MERE. 

Hé ! mon fils , pour qui ce Moniteur nqtis 
'prendroit-il ?" 

RICHARD, 

■ Allons ) Mônfieur ) paflbns là-dedans ; donne?:* 
moi le bras , que vous ne tombiez. Ma mère > 
Vpus ne vepez; pas B 

L A M E R Ç, 

Nous avons ibupé. 

RICH ARDU ^ 
Çt vous , Jenny > 

. JEN N V, ■ 
Jç rpupefai aprcs^i 



ET LE IBtlMJSIUACTEm. %f 



<•?■ 



fW^ 



S C E N E V. 
BETSY ,:JENNy:, th: l^ERE; 

B E T s Y- 

JE\H ! ma mère , qu'il a de belles ftianchettesi 
Je l*aime bien ce Monfieur là, 

TRIO. 



JENNY- ;' 

An ! ma tance , 
a|i ! ma cançe ! . 

Ah! 'que je ferois 
contente ! * 

Si mon troapeau, 
par Ton crédit 

Peut revenir 5 
Çarili'9 dit. 



Kichard le fçait $ 

Je rignorois. 

Dans ce Châteaa 

)ls ont fait entrer 

fpontroupeai^* 



Moi, j*efpere, 

moi , jeCpere 
Qp*il pourra npus 

fatisfatre. 

Peut - être auffi 

(bnc-ils amis ? 

Pnfîn , pourquoi 

|ra-t-ii pcomisa 



lA MERE. 

Hé! oui contente. 
Hé ! oui ma tanr 

re. 
Ah! fon crédit. 
Il vous l'a dit. 
Bon, un Milord 
eft il puiiTant i 
Ces Seigneurs ont 
tanr de crédit. 
Audi pourquoi' , 
près du Château , 
Aller conduire ce 

troupeau ) . 
Sur ce coteau, 
Pfès dq hameau 
Le pâturage efl 

bel& beaq. 
Bon, j'efpere..., • 
J'en défeCpere $ 
On penfe ainû 
Que fon ami;^ 
pifçattir^deÇoiirSy 
Nageons tou- 
jours 



BETSY. 



Ce Monfieur rie , 
Mon frère chanto« 



Ils boiv^Qtf 
Monfrereçhamt, 



Ce Monfieur rit, 
Mon frère chante^ 



Tout prometteur 
Eft un menteur. 

( ^^(6^ ^* ^^ temps en temps regarder à /a 
pçrte de la chambre f |f efi Iç tipu. ^ 



4i 
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SCENE VI: 

JENNY, BETSY, LA. MERE^ 

RICHAJBLD. • • 

R ï C H A ft D. 

V Ire , ma mesre , allez tetiir cotnpagnie à ce 
Monfieur^ je rli'en vais à la. cave. 



iA*MW 



^^i 



S C E N E VJ I. 
RICHARP* JE.NNY. 

RICHARD. 

jV[a foi c*eft un honnête homme > ÙM txmil 
fe leroic tué à cette ^ndriére , je i'ai retemi^pat 
fbn habit ; feu ai encore mal aox bras. -^ 

J£N N Y. ' 

' , T 

Crois- ta qu*tl ait aflèz de cflédk «• • ^ • 

RICHARD^ 



.i 
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t 

J E N N Y. 

■ 

Maïs fi le Milord (Ici Richard fait ifn 

mouvement comme pour s^en aller. } On n*a pas 
le temps de (è dire un mot. 

RICHARD- 
C'eft vrai. 

J E N N Y. 
Ve«x-tu que faille à la eavc t • 



Avec moi? 



Oh ! non. 



R IC H A RD. 



J E N N Y- 



• « 




SCENE VIII. 



BETSY, JENNY. 

BETSY. 

x\h ! Jenny ; voyez ce que ça Monfieur vient 
de me donner ! - > . 

y E I^ N Y. 

Comment ! ce iont des piécea d'or. Hc ! corn** 
mène peuc-^ii vous avoir donné tout cda i 
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B E T S Y. s 

A M ET TE. 

Il f egardoit 
Mon bouquet ; 
Sans doute il le dehroic } 
Je Tai pris 
Ec je Tai mis 
A ion habit; 
11 rit, il rity il rie, il rit* 
Et de (a grâce > voilà 
Qu il ifte ptéfénre ce!^ 

Je le prend , 
Et rembtaflé à* Ylû&ahté 
Pan, 
Maman 
Me détache un bon toùûêt 

Net, 
Et j*eus fui le bec 
Un bon coup iee» 
Pourquoi frapper cet enfant. 
Dit ce Monueur , en grondant i 

Ce baifér 
Pouvoit4l ' jamais m'ofFenfêr ? 
Coriinle j'étois là pleuraùte * 
Il tire encor de Targent , 

En difànt : 

Approchez , bel enfant , 

iTètiez , j^tené:^ ; 

J'approche, & je le prencïs 

Pour faire endéyec maman. 



m 



* Je me fuis permis cette rime^ parce que T air fait rimer 
i roreilîe, 

JENNV., 
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J E N N Y. 

Pour fairVendévec votre niaman ! Mais « Bst(y t 
•*eft San ttiil 

B E T S Y. 

Pourquoi m'a-c-elle donhée un fouflet? devant 
ce Monfieur encore. 

J E isr N Y. 

Hé ! pourouoi embrallêz'- vous les hommes } 
une grande nlle de votre* âge, une fille de qua- 
torze.âns ! c^eft hohteux t & même vous ne devriez 
^as çmbraScr votire frère comme vous faites. 

» •• **^ i ■ ' c » 

|enny » aurott-bn des moutons ilvec cela? 

J E N N Y, 
Oui* . ■ 

- B E t S Y. 

• * 

Hcbien! Jenny, achetez un troupeau , Je vous 
les donnç* . . 

( EtU jette les pièces partie dans 

i • >.. . •' ^ * la main^ paràe à terre.) 

• » 

J E N .N y les ramaffant. 

Beify , Betfyi' cette petite MIei elle pourroit 
bien les perdre* 



ÎC 
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SCENE I X.. 

RICHARD, JENNY. 

DUO. 

J E N N y. . 

Un inflanc. 



/ 



JENNY. / 
Ah ! je reviens j 
Je ce vois , ah \ quel bien 



RICHARD. 
Il ni*accend« 

J E N N Y. 
Un inftanc, 
R I C H A R IX 
H m'accçnd. • 

RICHARD. 
Je revienii , 
Je ce vois » ah ! gael bien; 



RICHARD une ifouteUU à la main^ 
Il femble 
Que couc fe raHemblc 
Pour nous donner quelque chagriné 
Un infhnc j depuis de macin 
Eft-il poffible d'être énfemble ? 

RICHARD. 
Il m'accendj 

Quel couraient t 



JENNY. 
• Un momenc 
Seulement , 
Un momenc 
Seulemenc. 
Ah .'reviens, 
Je ce vois , ahi.quçl bien ! 

RICHARD. 
Un baifer. 

JENNY. 
Un baifer ] Non , vas c'en, 
R I C HA R D. 
Un baifer^ 

JENNY. 
On xn'accend. 



Il m'attend 3 
Quel courAÏéhc t * 
Je reviens , 
Je ce vois > ah ! quel bien ! 



ET LEFBRMîElt. ACTE IH. ji 




S C E N E X. 
I,E ROY , RICHARD , JENNY. 

L E R O Y. 

V^Uoi ! Richard , vous me lafflèz feul ? Ah ! je 
ne nTétonne pas. 

RICHARD- 
Je vous demande pardon ; mais quand je fuis 
avec elle, foublierois TUnivers. Rentrons. 

LEROY- 
Non , je refte ici. ( // s'affied. ) 

RICHARD. 

Des verres , des verres. Cette bouteîUc-là fera 
meilleure que Tautre ; c'eft une dernière , mais 
Je ne pcnfe guère h boire en nieilleure compa- 
gnie. ( Richard débouche la bouteiUc , verfe dans 
• un verre qui efi fur une ajfteue que tient Betjy ^ 
qui regarde en V'air ^ & penfe répandre. ) Allons , 
Jenny, il faut boire à la (anté deMonfieur. Vas- 
tu répandre, toi? laiffe-çà IL 

.. J f N N Y, 
Vous fçavçz que je ne bois pas de vin. 

RICHARD. 

Il y a ^ien d'autre chofê à quoi il faut s'habi- 
tuer. Eces-vous toujours obligé d'çtrç à 1% Cour l 

LEROY. 
Ouï, 

Gii 
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RICHARD. 

Toujours y toujours ? 

L E R O I. 
Oui> toujours. 

RICHARD. , 
Toujours : mais vous devez vous ennuyer ! 

.LE ROI, 

Pourquoi 2 

RICHARD. 

Ma foi , que fçais-je ? C*eft qtfon s'ennuyé 
aifëment de ce qu'on eft obligé de faire. Il eft 
vrai qu on dît que le Roi eft ton , & qu'il y 2, 
du plaide à le fervir. 

L E RO I, 
Oui certainement il. eft bon. 

RICHARD. 
Buvons à fà famé. 

( Richard choque avec le Roi^j & fait im 
petit clin d*œil à Jenny. ) 

t E R O Y. 

Ah ! je le yeux bien. A la famé du Roi> 

JENNY. 
Holà donc. A votre famé , Monfieur, 

LE ROI. 
Je VOUS remercie. 

RIÇH ARD en repoujfant fin verte. 

Te ne conçois pas moi conunent un Roi peu 

|ttè bon. 

L E R O I, 

pourquoi doqc ? 



BT LE FERMIER, ACTE m. si 

R I C H- A. R D. 

Ceft qu'il y a des gens qui ont quelquefois 
incésêt qu'il ne le foie pas. . 

L E R O I. 

Votre réflexion .... m*étonne. Mai? à la Cour 
il y a d'hoinnêcés gens % ^ * • 

RICHARD. 

Vous , par exemple ; mais il y a auffi des 
Mîlords Lure^el. Sçavez-vous , Monfîeur, que 
pour connoître la vérité , il faut aller au-devant 
d'elle , & qu un Roi ne peut guère faire le pre- 
mier pas ? . 

LE ROI. 

' Soyez perfuadé , Richard , qu'un Roi qui fçait 
aimer , a des amis fidèles , & des Miniftres furs. 

R I C H A R D. 

Cela doit être. Mais 

*L E R O I. 

Mais , Richard , vous me furprenez toujours s 
qui peut vous en avoir tant appris ? 

R I C HA R D. 

Vraîement, c'eft une de vos idées à la Cour 

de croire qu on ne penfe que là ; &)e parie que 

c cft la vôtre. 

LE ROI. 

Vous n a.vcz pas defleîn de me flatter» 



S^ LE JtO I 

RICHARD. 

• • • g r 

t E R O I. 

Richard, que tout ie.nibn4e penfat comme 

RICHARD.' 
Hc ) poiirqqoi donc , Monfieur î 

» ♦ 

L E R O I. 

Mais vous n'avez pas répondu à ma queftion ; 
qm peut vous en avoir tant appris ? 

RICHARD. 

Ma foi l'ai un, peu conçu , j'ai va. tencï , 
nous parlions d'un Roi ; j'ai vh ce qu'un Roi n'eft 
pas toujours à portée de voir. 

L 5 R O i. 

Quoi ? 

RICHARD. 
Des hommes. 



ETLE lERMlÈR. ÀCTEIII. 
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S CE N'E XX 

L£ ROI, kîèiiARD, JENNY, 
BETSYiLA MERE. 

I, A M E R E. 

B- ■ • 
Uvez-vous encore ?' 

RICHARD. 
Ah. 1 ma mère i UiSkz tout ça. 

t A ME RE. 
'.. Padb-lni donc encore de ce troupèai. 

LEROY à Jenny. 
Comment vôtfs appeliez- vous ? 

JENNY. 
Jenny , *kIohfieùr. 

L E R O L , 

Hé bien ! Jenny , êtes-vous contente de vous 
marier ? 

j E N N Y- : 

Oui, Monfîeur;. mais vous pourriez iajoâter 
quelque chofe à notre conttfnçement. 

LE ROL 

Dites ; fi je le puis , je le ferai. 

J b N' H Y. 
Ce isToit de venir à notre noce. 



.'4. 
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RICHARD. 
Parbleu elle a taiCon i faites^noos ce ptaifif là > 
ça nous cot^iôlera de ce. troupeau : carceMilord 
cft trop puiffimt. 

LE ROI. 
Mais» belle Jenny, pouvez -vous tfpérev de 
vivre heureufe dans un lieu aufli fauv âge que 
celui-ci me le paroîc l 

J ÉN^N-V/ 
/Avec Richard , Monfieur ? j^ * t ' î 

L E R O !.. 

N*aîmeriez-vous pas mieux être à Londres , 
dans une grande Ville , )*entehd§ aveclui' ? -- 

L A iM E R E. 
Ah , Monfieur ! lorfque iea mon paime fcoAlma 

vîvoit .... , ^ ' ' ' 

' RICH ATI p. 

Hé , ma meré ! laiflèz-la parler. 

LA MERiÉ'â Bet£y, 

OÙ avez- vous mis largent- que ce Monheur 

vous a donné ? . ., • • - 

J E N N^Y-' :-• ' / -> 

Je croîs , Monfieur , que. pour vivre hfecireax , 
le bruit de la Ville eft moins propre ^ue le calme 
de là Campagne. 

R IC H A RÔ. ' !.. 

Jenny , chantez à Monfieqr jcette chanfon . • • . 
ah ' c'eft qu elle chante ! . • . \ Yous allez Fcn-- 
tendre. * » 

jEN.iîîy. 

Laquelle ?' : ^ • /: ••'. l*.' _ , . 

RICHARD. 



f f • J . " ■ i * ■• I 
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Ah! 



ET LÉ FEnÀiiÉR. ACTE H 
RICHARD. 

Ceae chanfôn fat lé .Bonheur. 

J E N N Y. 

LE ROI. 

Hé ! vQtte Garde * i . . . 

RICHARD; 
Il ne peiit pas tarder. 

LA MER E. 

tu me payeras ça; Va, je le <firai a ton 
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S G E N E XU< 

LE ROI , JE^NY i RICHARD. 

RICHARD. 

Atibris i Jenny, chattt'ei, rie 6yféi pis hod- 
teufê. 

JÈNNY préludé Pair qu'elU veut tkantén 

idCHARD, 
Ce n'eft pas éftllé^là. 

JENNY» 
Laquelle donc ? 

Rie HARO. 
Ah ! dites toii|dt»$j vous aiflàies C^We^^ 



js LE not 

J EN N Y. 

; 

R O M A N t £• 

Que le (bleil dans la plaine 
Btûle troupeaux 8c Bergers 9 
Qu'une tempête fbudaine 
Vienne inonder nos vergers ; 
Près de Tobjet qui ' nous enchaîne i 
Et qui nous lie à ion defir ^ 

Rien tieft peine » 

Tout eft plaifîr. 

* » 

Que ie cours de la iêmaine 
Nourraviflè le repos. 
Qu'une faifon incertaine 
Augmente encor nos travaux > 

)>rcs derobjet,&C« 

Que la brûlante jeuneile 
Enflamme » & trouble nos fens i 
Que la tremblante vieilleflè 
Rende no$ pas languidàns > . 

Près de Tobjet* &c. 

L È . R O I. 
Port bien , Jenny. 

RICHARD» 
Ce n'eft pas celle-là que ]e voulois dire > c'eft 
celle fiir le Bonheur. 

J E;N N Y . 

Hé bien ! dites. >:Vpus la /çaveiu 



ETLE FERMIER. ACTE III. S9 
RICHARD. 

Aux IX TE. 

Ce n*efl: qu'ici > 
Oui, 
Ce n'eft qu'au Village 
Que le bonheur a fixé /on f^ouiu 
Loin de la Ville , loin de la Cour , 
Ceft à Tombrage 
D'un verd feuîflage 
Qu'on trouva enlem^le & la paix & Tamou^^ 

Lorfque le Ciel tance Tes traits 
Sur nos têtes proHines » 
Sa foudre frappe les Palais; > 

Elle refpeâe les Cabanes^ 

• 

Ce n*eft qu'ici ^ 
Oui, 
Ce n'eft qu'au Village 
Que le bonheur a fixé Ion fëfouc^ 

LE R O L 

Richard , votte chanfon left fort bien ; mais eUç. 
n'eft pas toqt-à-faît jufte. 

RICHARD^ 
En quoi donc ? 

LE ROI. 

Le tonnerre ne tombe fur les Palais , que pared 
C|^'ils font ^lus élçvés ^ue les Cabanes^ 



ff 9 L s toi 

R IC H A R p. 

C'eft vrai » mais ce n'eft pas moi qui ai lair 
)a chanfbn ; n'importe > le bonheur n'en eft pas 
pipins ici* Mais vous >.Mon(ieur, fa^ces*nqus le 
plaifîr de nous chanter 'quelque çholè'fûrle bon- 
peur de la Cpur. 

lE ROI. 

J'emend$ iibuvent chanter , n^ais ]e ne ckanta 



J E N N Y. 
Ah ! l^pnfieur > quelques chanfons de la Cour? 

lE ROI. 

Jç yoqs alTure qapn iie m-a jamais prié 49 
«hanter. 

R le H A R D. 

Hé bietji , flous vous en prions. 

\ J E N N Y. 
Ah ! Monfieur. 

L E R I. 

Je le yeux bien ^pour la fingtjilarité du Êur^ 

J EN N Y. . 
Ah. ! écoute , Richard. 

L E R O I. 
Je vais vous dire un Fcagment d'Opcra que* 
f ai vu repréfenter. Vous fçavezce (^ue ç*eft qu'uri 
Opérai '^ ' : • 

RIC K ARD' 

Oïd I Monfieur \ j'y ai ccc fouwiic ^ 4c la Pat 
exphquc a Jtinny. 



ET LE FEJiMJEIL ACTE JII. 6i 

LE R O ^. 

Un jeune Prince deftîné auThrône, demande 

Ear quel nv)yen un Roi peut parvenir au plus 
aut degré du bonheur î Voici la f éponfe de fon 
Gourerneur ? 

Le bonheur de fe répandre , 
De le verfer fur les humains. 
De faire éclore de vos mains 
t'ouc ce qu'ils onc droit à'tn attendre. 

Eft-îl 11915 Stlkké 
Comparable à la volupté 
D'un Souverain qui peut fe dire : 
• Tout cç cgsteh cict m*a fournis > 
Tous les Sujets de mon Empire 
Sont mes. ei>Çans « fom jnes ajaîis t 



Ah ! quel plajfif > q^el plaiflr de H 
Dans tes yeux Sun Peuple attetvlri 

Tout <e qu'infpire 
pi préface é'urr Roi chéri î 

Le bonheur ^ dî? fe répandfïQ > 
De le verfer fiir les humains :j 
De faire éclore de iiles:- mains 
Tout f e qu'ils ont, droii d'ea attçndjre^ 



^ - > 



. RICHARD. .. 

* _ ^ * ' 

^sfiî^Mtpnfiôar» i^/l§^ i^ife^ qi?e je me Cens 
pour vous , que jç v^ïus^ennbrj^flèrei^ de bon cœur ! 
Monfieur le Gocrve^neur de ce Prince -là ne lui 
yole pas les gages, 
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<r» LS ROI 
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SCENE X 1 1 L 



BETSYySr/i^ dehors^ rentre en courant i 
se LA MERE enfuite , LEROY, 
RICHAJIP, JENNY- 

B E T S Y. 

x\h !' mon frère a voilà Raftaut qui amène def 
Toleurs. 






SCENE X IV. 
LURENTEL , UN COURTISAN , les 

Gardes y LE ROY, ( il ejl ajfis ^ 
Richard^ la Mère êC Bet/y empêchent ^ 

Îuon ne le vqye.) RICHARD, BETSY, 
.A MERE , JENNY. 

J E N N Y, 

Ah ciel ! c'cft le Milord. 

( Jeiu^ fe fauve ,&/e ctche derrière la 
perte qttelte tient à. demi-ouverte^ ) 

L U R E W E L. 
Ah ! ç'f ft l'vm Richajcd . , . , 



— ' >. , T 



Et LE ^^RMIÊR. ACTE II. S3 

RICHARD. 
. : .Quoi !' c'efl: vous , Milord i 

l U R E W E L. 
Ah ! tu me fait prendre par tes Gardes ) 

RIC H AR D. 
Ils ne içavoietit pas , Milord ... •' 

LUREWEL. 

Ils ne /çavoieiit pas î Je t*apprcndtàî à fçavoi» 
pour eut. 

RIC H A R D- 

Pourquoi, Rufiaut, avcz-voHs arrêté Nfilord ? 

RUSTAUT. 

. Hél ikrpejeu , eft-ce quon voyoît clair ? Un 
coquin & un Milord; peuvent fè reflèmUer. Que 
ne le difoit-il ? Sxkoi que je leur ons dit que j* étions 
des Gardes , ils fe font rendus , & n ont plus voulu 
répondra 

RICHARD. . 

Mais , Milord , Jénny que vous avez retenue....* 

L u R E W E t. 

Ah Jenny ! Jenny ne fbrtira de chez moi qtfà 
bonnes enfeignes ; il iied bien à un drôle conune 
toi d'cpoufer une jolie fille : & lorfque .... 

( Le Roi alors fc levé & paroît ^ le 
Counifan tapperçoiu) 

LE COURTISAN. 
Afa ! voili le Roi^ 



/ 



LE COURTISAN, LmfiWEt;, LE RÔt,^ 

• ■ CKÀ*f*JÈ^T 

L E c o û îtT I 5'a'n:- •- ïi û r e ^ e l. 

Ah ! Sire , 8cCé 



I " 






Ah ! *Sîré, votre Ma jefté^. 
Votre perfonne-ift en (ûftFé. 
Ah * pour nous quelle félicité! 
Ah ! Sire ^ 

Qui , Sire, , _ 

Voici Milord ^ v6us^id^r4,' 
Afliirera , - . , . . 
(Jfûifufefa: 

Qu'ordonne votiie ttajfeftli 
. - Moi^ cOBw:.flatté ,. 
) Trop crichâ'rité , 
Se ient flatté .«• » 



Nou^tniBliom*cè<jtienoi5 tdétirs', 
Pan^ oé<$ Hûôttien» ^e c0iintrii ,. d'bor- 

, Ont {prouvé, de Tfves teneurs» 



' A!r!Sn^, ' 
' Oui , Sire , 

Voici Milord, &c^ 

... .'^ .. -r 



• • 4F « 4 



(lu*ordonné , HRl 



Kfotn oublions^ 6cùt 



• ' 



* ■ 
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Ah ! Sire ^ 

Oui , Site*- 
C2poî l.difions-jious , dans ces forâcs 
Uil Roi cTiéfi de fès Sujets , 

Ah ! quels If grets!'- r 
Au milieu d^ ces Bois ép^iis/ " 






Ah ! Sitêi^ 
V Oui, Sire. 
Quoi • di/Ioit$r« 

XlOUS f^^' 
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»Miûim^ 
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ET £1^ FERMIER, ACTE m. €$ 
WCHARD,/« Gardes, |.A MERE, BETSY, 



KNSEMBLEi 



LE ROI. IRICHARD. I LesGdrdes» 

Milorf , Milord — 1^^ MERE, 

Képondez-âfiei. 



Il me fuffit. 
Képondez-moi , 
Répondea-moi» 



^Milord , Mîlord 
Képondcz-moi. 



/ 



Le aoi V 
Le Roi 1^ 

Qaoi!c*eftleRoi? 

Ah ! Sire , éïca* 
(èz-moi , 

Sire 9 pardonaez. 
moi 9 

CeftleRoi, 
Quoiic'eftIeRoi? 

Le Roi, le Rot! 
Qooilc'eftleRoi? 

, Ah t Sire ^ ezcn- 
fez- moi : 
Sire , pardonnez- 
moi* 

C'eft le Roi ? 
Quoi ! c'eft le Roi ? 



SpBETSY, 

Le Roi! 
Le Roi t 
Oaoitc'eftleRoi: 

C'eftleRoi? 
Cîpoilc'eftleRoL 



I 



paix. 



Le Roi» Itt Roi, 
Voilà le Roi* 



C*eftleRoi; 

Voilà le Roi ^ 
Qaotic'eftleRoil 



.•••*'» 
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a tE ROI 

L E ' R O I , après avoir fait fignt à tout h 

monde de fc taire. 

Milord , que veux dire Richard couchaat cette 

fiHe? : ' 

L U R E W E L. 

Ah! Sire, cette miférc-là ne mérite pas Tatten- 
tion de votre N^jefté # • • . 

RICHARD. 
Que ne m*eft-il perniis .... 

L É R O L 
Paix , Richard Dites-moi la vérité , Milord. 

L U R Ê W E L. 
Sire , une petite fille , une infortunée , une or- 
pbe.bne dé ce cantbis qàe ce drôle- là . . /. 

L E R Ô I 

Songez que vous me parlez. 

L U R E W E L i//i peu dépité.^ 
Qpç .... que j'ai prife fous ma proteAion , 
farce due .... parce, que Richard vouloit Tépou- 
fer malgré elle.... / . . 

J E N N Y forûe de la porte ou elle écoutoit. 
Malgré mpi ! ( fe jettant aux genoux du Roi. ) 
Ah î Sire ! 

LE ROI. 

Hé bien, Milord ? 

L U R E W E L. 

Je croîs que votre Majefté veut bien me rendre 
aflez de juftice .... 



BT LE tMÏÏHIEIU ACTE IIL «y 

LE R Qï. 

$i ;e yoi^ U coidoi^^ i «^ Sout^ 4e ma 
préfènce.' 

LUREWELan Courtifan. 
Milordj vous Tçavez-que mon idée,... 

LE COORTISAR 

Ah ! fi , Mîbrd , c eft ane aâion infôme 9 (^ 
du côté du Roi j) Sire , c'eft^ une aâion inâme« 

LUREWEL à part. 

Oà nou$ entraîne une prefnîere injuftice ! 

LE ROI fuit Lurejrel des yeux. 
Voilà donc conime les Rois (çavenc la vérité* 

R IC H A RD, 

Excùfez , Sîre , fi.,.. ' 

L E R 6 L 

Richard ^ donnez-moi mon épée. Avez-vogs Ëi 
des chevaux? 

RD^T A'UT.- 

Oui »• Sire , voilà des Chafliqics gui arrivent ;;de 
tous les' cotés de la Force, pQ]ar^ç•infbrlner ,fi; jft 
ne fçavions pas ce ,qu*vous étiez devenu. 

L E i è ï. 
Richsuxliy: -ifeiîevezma<'lder«ma nuin jh jfe Aftm 
ennoblis. . s îd ; • .. .tj-uch 

R 1 C H /«. R D. 
Sire , ,qu*ai-je fait pour mériçer cette fyv^ift 2 

L E R O L 'ù z .v«î 

Si la nobleflê eft faite pour décorer les vertus » 
c*eft à la vérité qu'elle doîipréférence. i 



LE RO 1 

richard; 

Je ne dois penc-étre cela aa'à num état * Sire ; 
reprenez votre nobleflè » & laiflez-moi ce qui la- 
mérite, 

L E R 1. 

Ah ! Lurewel , quelle diftance ! Jenny » vous 
m^avez prié de votre noce, je là ferai. Richard 9 
je me cWge de la dot. Adieu , Madame ; adieu , 
Petite. 






SCENE X V. 



^ ' • 



JENNY, BETSy, LA MER.E. 

•BETSY. 

v/ÏA mcre , c'cft cToiic là un Roi î / . . 

LA; M ERE. 

- • 

Hé ! vraiemunt buî , petite bête. Mâtt * . .; , 
mai^^ • V. mais it tfen reviens pas î ' 

• " »-,— r- .1/» 



- c . 



./ .... ' , -» 



JENNY. . 

t cAh f ma tante , quel bonheor ! ^A-^rildk -qd^d 
notre noce iè f(^roit ? 

h A MER E- 

* » 

' Ah î' 6 favoîs (çu qnç c*étoit le Rôî ! moi qui 
tvois des poulets tout prêts, , . . 

( Qn cnccni wj^ébuk de Csr^i ); . 



1B7 LEF£RM1MÎL ACTE III. 4^ 

SCENE XVI. & dernicrc. 

RICHARD, 1ENNY,BETSY^ 
LA MERE, RUSTAUT, CHARLOT. 

RI CH ARD. 

X^E Roi eft flàotité à cheval *, ah » Jenoy ! 

T £ N N Y. 
Ah, Richard! 

CffŒUR. 

JENNY ,' RICHARD , BETSY,' LA M^, 

& les deux Gardes 

Que du ciel la bonté fiiprêmç ' 
Accorde au Roi les jours les clus i^ombrenx. 
Jenny. Ah ! Richard , }é penie de même.' 
Richard. Ah ! Jenny , je peoiè de miSme» 
BetJ^. Hé bien : moi , je penie de même. 
Za Mère. Ah l mon fils » je pen(è de même. 
Notre bonheur £iic tous Tes voBuxi 

Il ne voit dans le diadème 

Qu'un moyen de nous rendre b^ur^ux. 

Que du ciel» &:c. 

■ ' Il ■■' ■ j ' - ^1 ■ .. ■'' . » '■ — — — >i 

rAVDEriLL E E. \ 

RUSTAUT. 

Ne, perdons jamais Te/péraoce « 

L'otage écrafe ng^ Forêts ; . 

'Mais l'orage am^ne îa paix , . , 

£t de là ton bonheur commence. 

Il ne faut s'étoaqçr de rien » 

Il n*eft qu un pas du mal au bien. 



i», XS MO ri Si; 

_ CHARLOT. j. ■ J 

H feiitlanèer, châtier, forcer, ' 
$•' ffitiguec, ft hfupuflfer ,/ - ! 

li^is enfià liou^ préno»^' ta f)ete^ 
À ne fiitit ^étonneï de rien , * 
Il n'eft qu'un paft (b( mal atf bien. ' 
. î. A M E R E. 
Lor(qne j^éleyois ton enfance , 
Tu ni*as donné bien du chagrin ,. 
Tu n'écois qu un petit coquin , 
Mais tu pa(tes r&ion ofi^érat^ce. 
n nefapt»&c« 

B E T SXr r 

L'événement ni*a fait '" cdnnoître 
Que j*ai bien placé mon bouquet j ' 
Pour me ^ payer de- mon* fbu&lèt , "" 
Le- îioS ïrie jfnajriera peut-êcr^^^ 
Il lié faut, Arc. ' * '^^ ' -- " * 
••--- • JEN^N Y. • - i 

Je fqàt que là peine èft^èxtrêtaé , ' '^ - 
Mêmé>=daiis un mêh^e' heureux : 
Quand on ' fouffre i <Hr fpxmte pour deur ; 
Mais 'aVec-unEi[)(iuat^àV>n aime , ^ . " 
Il ne faut , &c. .:• i r : ^ , ; 

RI G H-AR D. 

Le èbàgrin imprfhië là trace 
Sur Tamour & fur là ^ieté^ » 
Aujourd'hui quelle àê^(ké\/* . .* 
Viens , ma Jenny^ qà^ je t'^cmbraflfe/ 

ne faut. 
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FRtVI LEGE DU ROY. 

L ou I S y par la graee de Dieu , Roi de France de de 
Navarre $ A nos aaiés 8c ^ux-Coofeillers le^ Gens 
tenant nos Cours de Parkmcnc , Maîtres des Reauêceft 
ordinaires de notre Hôtd , Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , BaiUift , Sénéchaux , leurs Lièutenans Civils , 6c 
autres nos Jafticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre 
atoé Claudelean Ba^tifle mitxssAHjr fils , Imprimeur Se 
Libraire à Biris , flous a fiit expofer qu*il déureroit Êiire 
imprimer 9c dohiler au Public des Ouvrages qui ont pour 
titre : Le Roi & U Fermier ^ Pièce de Théâtre^ & autres 
Ouvrages de M. Sedaine* La Mufique de la Pièce intitulée : 
Le Jtoi & le Fermier ^ & autres Oeuvres de Mufijue deM*** 
s'il' nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
<:e néceflàires. Acbs causés, voulant favorablement 
tiaiter rExpofant, Nous lui avons permis & permettons 
.par ces PréierKes dé faire imprimer lefHits Ouvrages autant 
de fois que bon luiïemblera , & de les vendre, hiie vendre 
& débiter par tout notre Rdjanme penchant lé temps de 
fix aiinées confécutlTefis., à coniptet du jour de la date des 
Préfenté^, Faifons dé^Kfës à tous IhripHmetlrs- libraires , 
& autres perfonnés, de quelque qualité & çohdidon qu'el- 
les foiéÀt^ d'en introduire d'impref&oo étràtigére <ian$ aucun 
lieu (ie notre dbéiflance : comme àulti à imprimer , 014 
feiré impriÉner , vendre , faire vpndte , débiter , ni contre- 
faire lefdità Ouvrages y ni d'en {aire aucuns exjcraits fous 
quelqtte ^irêtfetté qtre ce puiffe être , fâhs la peirmiftion 
exprefle & ^ai: écrit dudit expofànt, ou de ceux qui auront 
droit de lui < à peine de conhfcation des Exemplaires con- 
trefaits , êc dé trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
TH^UDieu dé Paris , & Tâtitre tjers auditèxp6fant,Quà 
cëkiî «Mauta drtit dé lui , Se de tous dépens , dgincnàges Éc 
ifttefôa^ : â fe charge dut* cefilîtôs PJtefèhi.ès feront enre^ 
giflrée^ tout-au-long (ur le. Regiftre d^ kl Côilimuriauté 
des liiiplriihetlrs-libràires dé Paris dans trois mois de la 
date d'icelles ^ que Timpredion defdits Ouvrages fera faite 
daus notre Royaume, & non ailleurs, en bon papier âc 
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beaux câtaâéres, cônfomiétneht à la feaille impHinlé| 
attachée pour modèle (btis le contre-fcel des Préfentes 3 qile 
Ilmfjétrant fe conformera en tout aux Ré^lenrftns de la 
Librairie, & notamment à celui du lo. Avril 171 f.Q^'si'* 





née , es mains de notre très-cher 8c ftal Chevalier Chan*^ 
celier de France , le Sieur Db Lamoignon j Se qu'il en fera 
enfuite- remis deux Exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notreChâteau da 
Louvre , & un dans celle dudit Sieur De Lamoignon , et 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Bekryir : le tout â: peine 
de nullité des Préfëntes. Du contenu deiqueUes vous man- 
,dons 8c enjoignons de £aiire jouir ledit expo&nt , 5c fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement, (ans fouffrir qti'il 
leurfoit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie des Préfëntes, qui lera imprimée tout«> 
au-long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages •» 
foit tenue pour dûement fignifiée , & qu'aux Copies col-^* 
lationnées par l'un de nos amés & féaux Confeiilers 8c 
Secrétaires fiai fbit ajoutée comme à l'Original* Com* 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis de Êiire pour l'exécution d'icelles tous aâ:es requis 
8c nécefTaires, fans demander autre permâCon , &.non- 
obftant clameur de Haro , Cliarte Normande , 8c LetjCres 
à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr. Donné à 
paris le neuvième jour du mois de Juin , l'an de grâce 
mil fept cent foizante-déux , 8c de notre Règne ie qna* 
rante-leptiéme. Pat le Roi en Ton Confeil. 

LE BEGUE. 

Ke0ri fur le Rigifin XV. deU ChMmitê Rfifshé^ 
Syndicale des ZJkrMres (flmfrimutrs de Pétris y N^* j^^Sr 
foL )Z4. confomUtnint M Règlement de i%%i..Jl fsrh 

La BiLitoM|^>»^« 
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